


Consumérisme est une performance 
réalisée au sein du grand magasin 
parisien Citadium durant 15 jours 
en octobre 2009. Vêtu d’un costume 
blanc (qui sera porté sans relâche 
pendant toute la durée de la perfor-
mance), Artus vit caché au sein du 
magasin pendant les heures d’ouver-
ture, dans une boite en carton aux 
dimensions restreintes (0,90 x 0,90 x 
1,90 m), non loin d’un tableau où l’on 
peut lire le mot Consumérisme.

           Bien que la mention « Un homme vit et dort caché 

dans un stand quelque part dans le magasin, pendant 15 

jours » soit écrite sur la vitrine, rien n’indique de quel 

stand il s’agit. Le soir, c’est dans une autre boite ( ) au 

sein de son petit appartement cette fois, qu’il s’impose 

la contrainte de rester assis à une table sur laquelle 

sont posés une machine à écrire et un réveil.

En inversant son rythme de vie - il tente laborieuse-

ment de dormir la journée, il revient la nuit sur les 

raisons qui l’ont poussé à cet enfermement volontaire. 

Mais très vite, il est rattrapé par son vécu, et c’est au 

récit de sa vie qu’il s’attarde. Pendant toute la durée 

de cette performance, Artus de Lavilléon charge ses 

proches d’enquêter sur les raisons qui le poussent 

à cette «action». Ainsi, les photogahies de Daniele 

Tedeschi, Calixte Moisan,Nicolas Levy, Melchior 

Ferradou Tersen et celles issues des films de Michel Le 

Bayon et de l’artiste Aurèle, restituent avec beauté le 

quotidien de l’artiste, de l’employé, du sans domicile 

fixe qu’Artus incarne tour à tour.

Après avoir restranscrit avec fidélité, les textes d’Artus 

sur un blog, j’ai décidé ici de ne rassembler que les 

bribres et fragments qui constituent pour moi les plus 

belles traces de ce vécu. En occultant les moments de 

son passé, de sa chronnologie qui lui sont pourtant si 

chers et qui constituent la base de son travail, appa-

raissent ainsi de nombreux symboles sur les rapports 

qu’entretient l’homme avec la consommation, sur 

la société et le travail, sur la place de l’artiste dans 

notre monde, sur l’écriture comme seul instrument de 

liberté.
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Un homme vit enfermé 
dans un espace vital 
minimum au sein d’un 
grand magasin la jour-
née, et la nuit dans une 
autre boite chez lui. 
Entre les deux boites il 
est habillé d’un costume 
blanc qui se salit au fur 
et à mesure de la 
performance.
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          Lorsque Artus a commencé à émettre l’idée de cette 
performance au cours de l’été 2009, nous étions à Tangers au 
Maroc, il lisait La stratégie du choc de Naomie Klein et moi 
Moravagine de Blaise Cendrars. Nous étions heureux et son-
gions tous les deux à nos projets de rentrée.

Le grand magasin Citadium venait de lui proposer d’exposer 
au sein de la boutique quelques uns de ses dessins. Que faire? 
Refuser, « pour ne pas être encore une fois récupéré par une 
grande marque » ou accepter et proposer autre chose? Au dé-
part, l’idée de consumérisme n’était qu’un mot.
Un mot devenu une peinture. Un mot en lettres blanches sur 
un mur rouge, une toile. Puis, peu à peu, Artus a commencé 
à parler de vivre caché au sein du magasin, enfermé dans un 
temple de la consommation, allant jusqu’à se « clochardiser » 
pour exprimer ses peurs face à un monde de consommation à 
outrance. 

Comme la plupart de ses proches, je n’ai pas compris sa né-
cessité de se couper du monde, sans ordinateur et sans té-
léphone portable. Quelle pertinence et quelle résonnance 
pourrait avoir cette performance sur un public composé ex-
clusivement de jeunes acheteurs, dans un lieu comme celui-là?  

JESSICA PIERSANTI
à propos d’Artus de Lavilléon, Consumérisme.



Dénoncer un consumérisme ambiant, cela est-il vraiment 
nécessaire? Cela pouvait-il avoir un quelconque impact? 
N’avait-il aucune pudeur ? Se raconter ainsi à travers des 
textes, exposer son histoire, ses disfonctionnements, ses ma-
ladresses... 

Consumérisme fut pour moi une oeuvre intense, de la re-
cherche de l’isolement et de la solitude, du retour sans cesse 
aux blessures et à ce passé qui le hante, du monde qui conti-
nue sa course effréné et sans but, mais surtout la volonté 
toujours exaltante d’Artus de vouloir rester accessible, de 
partager, de nouer le dialogue.

Paris, le 28 mai 2010 .
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01 / 
Tony Godfrey
L’art conceptuel
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 Maybe you are 
lying to yourself/ 

Encre de chine sur 
papier 170x120 cm
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        Pendant quinze jours, Artus se coupe du monde sans 

téléphone portable et sans ordinateur, avec pour seul stimuli 

extérieur la lecture quoditienne du journal Le Monde. Le jour, 

il dort (ou tente de dormir) dans une boite aux dimensions 

réduites (0,90x0,90x1,90m) posée quelque part dans le grand ma-

gasin. À l’intérieur, le matelas de sa mère, une lampe à dynamo, 

un carnet de note, les journaux et les détritus qui s’entassent. 

Rien de ce qui n’entre dans la boite ne doit en sortir..

La nuit, c’est dans une une «cabane» du même type, installée 

dans son miniscule appartement, qu’il écrit la chronique de son 

«enfermement volontaire». Ici, une table, une chaise, un réveil, 

quelques livres choisis et une machine à écrire sur laquelle 

chaque soir Artus consignera ses impressions et ses souvenirs. 

Vêtu d’un costume blanc, qu’il porte sans relâche pendant toute 

la durée de la performance, Artus évolue entre ces deux boites, 

entre ces deux mondes. 

       Une performance pour montrer comment l’artiste s’inscrit 

aujourd’hui dans le monde pour en être le témoin privilégié? La 

performance comme moyen pour permettre à Artus d’inter-

prêter l’idée même qu’il se fait du consumérisme. Le corps, le 

temps et l’espace sont investi et constituent les matériaux de 

base de sa réflexion. Ainsi, la mise en situation de cette action 

implique le texte ainsi que la présence de son auteur. 

Cette pratique artistique, considérée comme «intermediaire» 

brouille encore les frontières par le lieu dans lequel elle est 

mise en scène et mixe les catégories, non seulement de genre 

(peinture, textes, installation) mais aussi les catégories sociales 

(le public d’un grand magasin qui constitue à la fois la clientèle 

du magasin et la cible de l’artiste). 

Puisque les conditions d’un lieu qui n’est pas destiné à l’art 

sont difficiles, Artus décide de mettre son corps en état de des-

tabilisation cognitive et expérientielle, en vivant enfermé, 

« caché  comme on vit dans le monde », afin de partager l’action 

de Consumérisme. Le temps et l’espace in situ constituent les 

éléments essentiels de sa performance. 

Mais Consumérisme se traduit également sous une autre 

forme, celle du texte, qui est produit au moment même où la 

performance se joue. Car il l’a compris, dans un contexte de 

reproduction moderne de l’image, souvent éphémère et évanes-

cente, l’idée même de performance remet en cause la notion de 

marchandisation de l’objet d’art.

        La performance Consumérisme a été réalisée durant 

deux semaines au sein du grand magasin Citadium à Paris, en 

octobre 2009. Elle est née d’une invitation à participer à une 

«exposition d’artistes» dans un haut lieu de la consommation. 

Il a eté notamment proposé à Artus de Lavilléon de bénéficier 

d’un espace (une boutique) et d’y exposer ses dessins grands for-

mats, des images de vieux westerns en noir et blanc sur lesquels 

sont aposées des phrases de blockbuster américains. Accepter 

ou refuser? Prenant l’excuse de ses dessins pour lesquels il est 

aujourd’hui reconnu - il n’en montrera qu’un seul (Maybe you 

are lying to yourself, did you ever thought of that? - Everyday), 

Artus demandera à être enfermé dans une boite le temps de 

l’exposition. Une toute autre oeuvre deviendra alors le symbole 

de son installation, une peinture rouge grand format portant 

le mot Consumérisme en lettres blanches coulantes, comme un 

graffiti malabile sur un mur. Cette toile, présentée dans les vi-

trines même du grand magasin, a accompagné la performance 

dont il est ici question.

Comment signifier le rapport qui existe entre « l’artiste qui 

n’a besoin de rien pour vivre », et qui ne peut vivre sans rien? 

Comment signifier la nécessité qui le pousse sans cesse à se 

confronter au monde du mercantilisme? Comment vendre ses 

oeuvres, sans se vendre soi-même? Ce sont ces quest ions qui 

ont provoqué la performance Consumérisme.

Au commencement...

Comme on vit caché 
dans le monde.

To perform : Interprêter
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Elle prend alors tout son sens dans un temple de la consomma-

tion, où tout est à vendre. C’est la rencontre de ces deux mondes 

qui y est intéressante, l’opposition entre la quête d’éthique et 

de lutte de l’artiste, sa restriction imposée et les pulsions com-

pulsives d’acheteurs. L’opposition entre l’artiste qui se bat pour 

sa propre liberté et sa confrontation quotidienne avec ceux qui 

travaillent: vendeurs, gardiens, directeurs etc.

Car c‘est bien dans cette hiérarchisation de l’entreprise, qu’Ar-

tus évolue à heure fixe. Il signe chaque jour un registre d’entrée 

et de sortie du magasin, se voi t r eprocher ses r et a rds pa r ses 

«supérieurs»... Ironie du sort? Ce qui s’annonçait comme une 

performance «introspective» lui permettant de revenir sur sa 

vie, se ressent au fur et à mesure comme un travail. Respecter 

les horraires, rester dans la boite, inverser son rythme de vie 

pour pouvoir dormir le jour malgré la musique trop forte, vivre 

la nuit caché et écrire, écrire le système qui le rattrape et le

si et surtout son monde et celui de ceux qui l’ont refusé; Dieu, 

son voisin qui tente de se suicider, le clochard en bas de chez lui

qui porte le même prénom que son père. Subir les regards sur ce 

costume blanc qui se salit, expérimenter la marginalisation « 

quand plus rien n’a de sens », la saleté, le manque, le tic tac du 

réveil et le temps qui passe. 

Et très vite, malgré la rigueur imposée, surgit là où il ne l’at-

tendait pas l’impossibilité (humaine?) de respecter ses propres 

règles. La triche,»les petits arrangements avec soimême» 

qui tournent à l’obsession pour quelques minutes de sortie 

octroyées le jour, quelques heures de sommeil volées la nuit. 

Sortir de la boite à tout prix et se l’interdire, un mensonge de 

temps en temps pour excuser un retard comme un employé

justifierait une absence face à son patron. La liberté qui 

n’existe plus qu’au travers de quelques divertissements: aller au 

cinéma, acheter des livres. Finallement consommer. 

       Le texte. L’impossibilité de tout faire entrer dans le texte, « 

les souvenirs qui ne sont pas mémoire » et le vécu, qui est au 

centre de son oeuvre. Raconter chaque jour, inlassablement, 

photocopier les textes et les mettre à la porter de qui veut

essayer de comprendre. Se raconter depuis le début, chronolo-

giquement. L’enfance libre et heureuse dans les communau-

tés, puis l’adolescence difficile, la rebellion face à l’éducation 

stricte dans les pures règles de l’aristocratie française. Le clash 

de deux mondes. Et le présent, où tout va trop vite, le consumé-

risme ambiant ou l’argent règne en maître. 

Ses amis, ses proches, qu’Artus charge d’enquêter sur les rai-

sons qui l’ont poussé à cette performance, ne comprennent pas 

toujours, mais ils photographient, filment et laissent autant de 

preuves, de traces d’un vécu qui n’a rien à voir avec le spectacle. 

Car Artus refuse d’expliquer sa performance, ne communique 

pas. Il faudra donc trouver par nous-mêmes les raisons qui l’ont 

poussé à celle-ci.

Après avoir retapé conscieusement chaque jour les textes d’Ar-

tus sur un blog, j’ai décidé de ne rassembler ici que les bribres et 

fragments qui constituent pour moi les plus belles traces de 

cette «expérience». En occultant les moments de son passé, des 

a chronnologie qui lui sont pourtant si chères et qui constituent 

la base de son travail, apparaissent ainsi de nombreux symboles 

sur l es ra ppor t s de l ‘h omme et de la consomma tion, sur la 

société et le travail, sur la place de l’artiste dans notre monde, 

sur l’écriture comme seul instrument de liberté. 

Après avoir retapé conscieusement chaque jour les textes d’Ar-

tus sur un blog, j’ai décidé de ne rassembler ici que les bribres et 

fragments qui constituent pour moi les plus belles traces de 

cette «expérience». En occultant les moments de son passé, des 

a chronnologie qui lui sont pourtant si chères et qui constituent 

la base de son travail, apparaissent ainsi de nombreux symboles 

sur l es ra ppor t s de l ‘h omme et de la consomma tion, sur la 

société et le travail, sur la place de l’artiste dans notre monde, 

sur l’écriture comme seul instrument de liberté. 

Et si je devais garder une phrase, une seule, alors je choisirais 

celle-ci: « Bienvenue à l’impasse de la lucidité ».

Jessica Piersanti

Bienvenue à l’impasse de 
la lucidité
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Durant 15 jours ses 
textes sont publiés sur 
le blog du journal Le 
Monde.
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Première journée :

Jeudi 15

À partir d’aujourd’hui, Artus a choisi délibérément de n’avoir accès à rien d’autre qu’une machine à écrire pour communiquer. Il 

a laissé consciencieusement son ordinateur et son téléphone portable au vendeur, le gardien de la boite, celui qui lui permettra 

d’entrer et sortir sans être vu des clients. 

Les textes bruts d’Artus seront récupérés chaque jour et retranscris dans leur intégralité, sans aucune correction ni modifi-

cation sur le blog du Monde d’une part, et photocopiés chaque matin et mis à disposition du public non loin de la boite au sein 

même du grand magasin.

Qu’à-t-il choisi d’écrire ? Son histoire, ses «souvenirs qui ne sont pas mémoires», qui déjà font écho à l’art-vie, et au manifeste de 

l’art posthume où l’on peut lire : «l’art doit être la retranscription brutale d’un vécu, non sa retranscription intellectualisée et 

intellectualisante».
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Deuxième journée :

Vendredi 16

Artus a inversé son rythme de vie. Habillé d’un costume blanc, il passe d’une boite à l’autre. Il entre dans la première aux heures 

d’ouverture du magasin, comme on va travailler dans une entreprise. Il y dort malgré la musique très forte au dehors et les piles 

de t-shirts «vendus sur son dos». Une lampe à dynamo lui permet de lire le journal Le Monde et, déjà, d’autres livres - malgré le 

contrat qui le lie à lui-même.

Personne ne soupçonne sa présence. Ou alors, quelques curieux, intrigués par l’écriteau sur la vitrine «Un homme vit et dort 

caché dans une boite aux dimensions réduites», qui le cherchent et qui se demandent ce que cela peut bien vouloir dire. 

Le soir, c’est dans un autre cube qu’Artus se raconte. Il parle de Maryse, sa mère, sujet incontournable pour comprendre son art, 

et peut-être cette performance. La boite aurait-elle remplacer le banc ?
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Troisième journée :

Samedi 17

L’homme invisible, le clochard, le marginal ou l’artiste. Indifféremment, ils ont tous fait d’une certaine manière le choix de la 

liberté, parfois jusqu’au suicide social. L’isolement choisi pour dénoncer la société de consommation, ou comment nous sommes 

en permanence rattrapés par celle-ci. Car oui, le confort exigé est depuis longtemps devenu obligatoire. 
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Quatrième journée :

Dimanche 18

Et si l’enfermement au sein de deux boites en carton exiguës permettait autre chose ? L’écriture, le récit d’un vécu. Sorte de 

biographie et d’archivage du quotidien, ces notes et ces pages tapées à la machine nous éclairent parfois sur la pratique d’Artus, 

mais aussi sur les limites qu’il y a en chacun d’entre nous.
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Cinquième journée :

Lundi 19

La performance comme medium pour véhiculer des idées, mettre des mots sur «l’espace qui nous sépare». Quoique, souvent, dans 

l’incompréhension des proches. Artus a mis une  vingtaine de personnes en contact afin qu’ils essayent de comprendre les raisons 

qui l’ont poussé à cette performance. 

Pour certains, l’art n’a rien à voir avec les grands magasins. Pour d’autres, Artus ne peut absolument pas tricher, il se doit de 

tenir une position et respecter à la lettre les accords qu’il a passé avec lui-même. 

Pendant ce temps, Artus trouve son rythme, se crée un quotidien et déjà des habitudes. D’un cube à l’autre, d’une vie à l’autre.
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« N’avoir besoin de rien ne 
veut pas dire que l’on n’ai 
pas envie de tout, de vivre 
tout je veux dire »
Voilà ce que dira Michel 
de Maryse et aussi qu’elle 
était incapable de ne pas 
faire ce qu’elle avait
envie de faire, toutes ces 
listes d’événements qui ne 
parleront qu’à moi, mais 
qui sont pourtant si
important pour expliquer 
le futur.
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Sixième journée :

Mardi 20

Le livre de photos de Caroline Tisdall sur la performance de l’artiste américain Joseph Beuys Coyote, est posé à l’extérieur de la 

boite dans laquelle vit et dors Artus pendant la journée. Il a découvert ce livre et cette performance presque par hasard le jour de 

son entrée dans la boite. Le comportement rituel de Beuys proche de celui d’Artus est un autre élément de réponse aux question-

nements suscités par sa performance. 
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Septième journée :

Mercredi 21

Qui va lire ces textes ? Que reste-t-il d’une performance ? Ses traces ? Le réveil, la machine à écrire, les journaux, la boite, les 

écrits, les coupures de presse, autant de « traces de vécu » qui s’accumulent avec les souvenirs. 

Mais surtout quelle est la portée d’un tel geste lorsqu’il n’est pas visible ? « Être invisible est l’unique alternative qui soit laissée 

à l’art posthume pour lutter contre la société du spectacle » dit le Manifeste.
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« De même que 
l’homme ne s’exprime 
jamais mieux que dans 
ses contradictions les 
plus profondes, ce sont 
nos prétentions qui font 
de nous ce que nous 
sommes ».

« Ce courage de ne rien 
être, personne ne l’a ja-
mais ».
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Huitième journée :

Jeudi 22

La marginalisation. Le très controversé comique des années 60 Lenny Bruce, maintes fois arrêté pour obscénité aux Etats-Unis, 

disait devant la cour «Vous ne pouvez faire taire les marginaux car vous avez besoin d’eux pour vous dire quand vous êtes foutus. 

Le plus dur vous êtes avec les marginaux, le plus vous avez besoin d’eux ».

Aujourd’hui, nous ne parlons plus d’un manque de liberté d’expression. L’information quelle qu’elle soit est véhiculée à coup de 

mailing envoyé à des milliers de journalistes ; le blog remplace la chronique dans les journaux. Bienvenue dans la réalité «écra-

sée», où une boite en trois dimensions peut au mieux se trouver relayer dans les pages culture des magazines.  

Performances et expositions ne sont rien d’autre qu’un événement de plus. «Comment donner du sens au sens dans tout ce trop 

plein de sens qui équivaut au non-sens le plus total?»
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Neuvième journée :

Vendredi 23

Difficile de ne pas faire un parallèle entre la performance d’Artus et ce qu’il se passe à la FIAC, où d’autres sont exposés sous 

l’enseigne de grandes galeries.

Ce samedi là, Artus a été surpris en pleine journée dans son sommeil par de nombreuses mains qui se sont saisies de la boite. 

Artus était bien là dans son costume blanc salit, à côté de ses textes, avec à ses pieds un monticule de déchets et de journaux. 

Maintenu de force et ligoté, il a été transporté avec son matelas et sa boite, sous le regard ahuri de la foule des grands magasins 

du samedi. 
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Dixième journée :

Samedi 24

Réinstallé sur les marches du Grand Palais, devant la FIAC, Artus est retombé dans le sommeil.

La boite comme symbole visible du malaise social, d’une société qui cache et déplace la misère. 

La sécurité viendra même jusqu’à suggérer de déplacer la boite «sur le trottoir près de la station de métro».
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«Ne travaillez jamais!» di-
sait Debord citant Rimbaud, 
selon Michel qui a retrouvé 
cette phrase que, parait-il, 
n’aurait pas été écrite non 
plus sur les murs de mai 68, 
mais qui fait tout de même 
une très jolie carte postale.

Ce qui est bien avec ce grand 
manteau bleu, c’est qu’il ac-
centue la crasse du costume 
blanc.
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Onzième journée :

Dimanche 25

Enfermement volontaire = Introspection. Plus le temps passe, plus Artus semble écrire à un rythme effréné. A peine les textes du 

jour sont-ils recueillis, que déjà un nouveau tas de pages nous attend dans sa boite aux lettres.
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Douxième journée :

Lundi 26

Les grands magasins étant fermés le dimanche, Artus n’est pas dans la boite. 

Jour de congé, jour de fête, délivrance. La performance est aussi une réflexion sur le monde du travail.



133 .



134 .



135 .



136 .



137 .



138 .





Treizième journée :

Mardi 27

L’odeur à l’intérieur devient insupportable. Les déchets s’accumulent au pied du matelas, mélangés aux textes tapés de la 

veille...
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Quatorzième journée :

Mercredi 27

Tout cet enfermement pour arriver enfin à l’essentiel : la liberté. 

Ne lui aura-t-il fallut que près de quinze jours pour se libérer du poids de son passé ?



153 .



154 .



155 .



156 .



157 .



158 .





Quinzième journée :

Jeudi 29

Tout cet enfermement pour arriver enfin à l’essentiel : la liberté. 

Ne lui aura-t-il fallut que près de quinze jours pour se libérer du poids de son passé ?
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02 / 
Blaise Cendrars
Emmène moi au 
bout du monde !..

03 / 
Post-its

04 / 
Félix Guirand /
Joël Schmidt
Mythologie

07 / 
Papier divers
Note

05 / 
La légende 
Arthurienne
Le graal et la 
table ronde

08 / 
Papier divers
Feuille A4

06 / 
Emile Ajar
La vie devant soi

09 / 
Ticket de caisse
Mc Donald
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01 /

04 /

07 /

06 /

09 /

05 /

08 /

02 / 03 /

01 / 
Papier divers
Lundi 12 octobre

02 / 
Papier divers
Non daté

03 / 
Papier divers
Non daté

04 / 
Papier divers
Non daté

07 / 
Papier divers
Maje

05 / 
Papier divers
Non daté

08 / 
Papier divers
Maje

06 / 
Papier divers
Non daté
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09 /

09 / 
Divers documents
Retrouvés dans les boites
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Inventaire des boites 
à la fin de la performance :

Boite jour

01 /

04 /

07 /

06 /

09 /

05 /

08 /

02 / 03 /

01 / 
Papier divers
Lettre

02 / 
Papier divers
Lettre

03 / 
James Frey
L.A. Story

04 / 
Enveloppe
HUM

07 / 
Charles Darwin
L’origine des espèces

05 / 
Chargeur
Lampe à diodes

08 / 
Olga 
Metchnikoff
Vie d’Élie 
Metchnikoff

06 / 
Amaury Chauou
Le roi Arthur

09 / 
André Gide
Les faux 
monnayeurs
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10 /

13 /

16 /

15 /

18 /

14 /

17 /

11 / 12 /

10 / 
Art conceptuel
une enthologie

11 / 
Platon
La République

12 / 
Steven Hall
Et dormir dans l’ou-
bli comme un requin 
dans l’ombre

13 / 
Theodore 
Kaczynski
Le manifeste 
de 1971

16 / 
Edouard 
Berneys
Propaganda

14 / 
Jack London
La route

17 / 
Adam Smith
La richesses des 
nations

15 / 
André Gide
Journal des faux 
monnayeurs

18 / 
Albert Einstein
Comment je vois le 
monde
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Photos :

Durant son enfermement volontaire Artus a demandé à différents artistes de documenter sa performance.





Vidéo Aurèle :

A propos d’Artus de Lavilléon, Consumérisme.
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Kidnapping :

Vendredi 17

Durant la performance Artus demande à ses amis d’enquêter sur les raisons qui le poussent à réaliser cet enfermement volontaire.

Le... Daniele Tedeschi Elin LeJelind et Calixte Moisan décident de le kidnapper et de poser la boite devant la Fiac, avant de le reconduire chez lui, dans le magasin 

Citadium, qui sera documentée par une vidéo de Michel Le Bayon.

L’artiste Aurèle réalise lui aussi une vidéo dont sont extraites des images de la performance.
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Daniele Tedeshi :

A propos d’Artus de Lavilléon, Consumérisme.
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